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S’éten dant sur 144 km², la val lée de Mont mo ren cy est une pe tite
contrée si tuée au nord- ouest de Paris, dans un rayon com pris entre 3
et 6,5 lieues de la ca pi tale du royaume de France (ill. 1) 1. Mal gré cette
proxi mi té et l’in fluence ur baine qui en ré sulte, la ré gion de meure un
pays rural com po sé de 26 pa roisses qui ac cueillent en vi ron 13 500 ha‐ 
bi tants dans les an nées 1660 et qui connaît par la suite une sin gu lière
crois sance dé mo gra phique puisque le nombre de 20 000 per sonnes
est at teint à la veille de la Ré vo lu tion de 1789 2.

1

D’un point de vue stric te ment en vi ron ne men tal, le val lon se fond
jusqu’au mi lieu du XVII  siècle dans la cein ture cé réa lière en tou rant
Paris, même si, sur le flanc des buttes fo res tières qui la cein turent au
nord et au sud, s’épa nouissent quelques clos de vignes ap par te nant
es sen tiel le ment aux ab bayes de Saint- Denis et Saint- Germain-des-
Prés ou au Cha pitre de Notre- Dame de Paris 3. Sur vient alors la
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Ill. 1 : La val lée de Mont mo ren cy aux XVII  et XVIII  siècles

Cli ché au teur

Fronde, pé riode de guerre ci vile bien connue, au cours de la quelle la
val lée de Mont mo ren cy se trouve par deux fois ra va gée 4. Entre fé‐ 
vrier et mars 1649, le Grand Condé, com man dant en chef des troupes
royales, or ga nise le blo cus de Paris à par tir de Saint‐Denis et Pon‐ 
toise. Cer née par les deux cités, la contrée subit les exac tions des sol‐ 
dats. Trois an nées plus tard, les mois de juin et juillet 1652 res tent
dans la mé moire col lec tive lo cale pour être les pires mo ments connus
par la po pu la tion. Tu renne et l’armée royale s’ins tallent au sein même
de la ré gion et font du lieu- dit La Barre, à Deuil, le siège de l’état- 
major. L’ob jec tif est de pro té ger Paris de l’ar ri vée de l’armée es pa gnole
par la route du Nord. Mais la réa li té est autre : la sol da tesque consi‐ 
dère la val lée comme une zone de ra vi taille ment, pille et dé truit les
ré coltes, les ani maux, la forêt, les bâ ti ments.

e e

Quand la troupe quitte une ré gion dé vas tée le 15 juillet 1652, la ré ac‐ 
tion pay sanne est im mé diate : la sur vie passe par une re cons truc tion
et une re struc tu ra tion ra pides des cadres de vie. La cé réa li cul ture est
peu à peu aban don née au pro fit d’un in gé nieux et riche sys tème agri ‐

3

https://publications-prairial.fr/larhra/docannexe/image/409/img-1.jpg


Un miroir social, économique et environnemental : la transformation de l’habitat paysan en vallée de
Montmorency (xviie – xviiie siècles)

cole qui, si mul ta né ment, as so cie plu sieurs cultures sur une même
par celle. La pierre an gu laire de cette mise en va leur nou velle est la
vigne. Mais les ceps plan tés dans la se conde moi tié des an nées 1650
ne donnent d’abon dantes ré coltes qu’entre dix et douze ans plus tard.
Les ru raux ne peuvent se per mettre d’at tendre ce laps de temps et il
de vient in dis pen sable de pé ren ni ser l’ex ploi ta tion du sol tout en in sé‐ 
rant d’autres cultures au sys tème pro duc tif. Les arbres frui tiers, les
plantes four ra gères, lé gu mi neuses et ma raî chères ainsi qu’un peu de
fro ment ou de seigle com plètent la mise en va leur agri cole lo cale qui
ne ces se ra de s’en ri chir jusqu’à la fin du Siècle des Lu mières 5.

Si les consé quences de la Fronde sur les struc tures éco no miques sont
vi sibles dès ses len de mains, il faut s’in ter ro ger sur le de ve nir de l’ha‐ 
bi tat pay san, qui n’est cer tai ne ment plus adap té aux contraintes dic‐ 
tées par la nou velle agri cul ture. Or la mai son s’af firme comme la
marque hu maine la plus vi sible dans le pay sage et, par consé quent, se
veut un mi roir des ac ti vi tés d’une so cié té dans cette ère pré in dus‐ 
trielle 6. Quel est donc le lien or ga nique qui unit, en val lée de Mont‐ 
mo ren cy, le noyau d’ha bi ta tion et le sol ? Existe- t-il une réelle adap‐ 
ta tion de son lieu de vie par une micro- société afin de ré pondre aux
be soins issus d’une trans for ma tion en vi ron ne men tale ? Peut- on me‐ 
su rer le degré d’adhé sion de la po pu la tion à cette re fon da tion
socio‐éco no mique par l’in ter mé diaire du bâti ? Sur tout, est- il en vi sa‐ 
geable d’exa mi ner un pro ces sus pa ral lèle de mise en adé qua tion de la
glo ba li té des struc tures ?

4

Trans for ma tion en vi ron ne men ‐
tale et dif fu sion de l’ « ha bi tat à
ten dance vi ti cole » 

Une ex té rio ri sa tion : tou jours plus haut

En fai sant de la vi ti cul ture son nou vel idéal agri cole, la pay san ne rie
trans forme son ap proche de l’uni vers ma té riel grâce à l’adop tion d’un
ou tillage adap té. L’ha bi tat évo lue né ces sai re ment pour ré pondre aux
at tentes de ceux qui se qua li fient dé sor mais de « vi gne rons », de ve‐ 
nant la « carte d’iden ti té so ciale » que l’on ex pose pour mon trer sa
condi tion 7. À la croi sée des fac teurs so ciaux, éco no miques et en vi ‐
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Ill. 2 : Évo lu tion de la hau teur de l’ha bi tat dans les actes no ta riés (XVII -

XVIII  siècles)

Réa li sa tion au teur

ron ne men taux, formes ex té rieures et amé na ge ments in té rieurs su‐ 
bissent cette triple in fluence. Il suf fit de lire les nom breux actes lais‐ 
sés par les no taires pour avoir une des crip tion de l’ap pa rence gé né‐ 
rale du bâti 8. Dans les an nées 1640, la réa li té s’ap proche de la vi sion
tra di tion nelle de la mai son pay sanne : 75 % d’entre elles sont consti‐ 
tuées d’un rez‐de‐chaus sée à pièce unique, n’ayant pas vrai ment
d’usage pré cis, sur mon té d’un gre nier (ill. 2).

e

e

La dé li mi ta tion entre le pu blic et le privé n’est pas en core dé fi nie
puisque le « bas sier » mêle fonc tion ré si den tielle et es pace de tra vail.
Après la Fronde sur git des mi nutes de l’année 1665 une mu ta tion loin
d’être ano dine : la mai son s’élève dé sor mais sur trois ni veaux. La spé‐ 
cia li sa tion pro gres sive des pièces s’af firme et se conjugue avec une
vo lon té de re je ter sa vie pri vée en de hors de l’es pace pu blic. Comme
le sou ligne An nick Par dail hé‐Ga la brun, l’es ca lier re pré sente une sorte
de fron tière entre deux mondes : celui de l’ac cueil et de la ré cep tion,
le rez- de-chaussée, ou vert à tous les échanges avec l’ex té rieur, et
celui de l’in time, le pre mier étage, ex clu si ve ment fa mi lial 9. L’as cen ‐
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sion s’achève par la dé cou verte du gre nier, au troi sième ni veau, sous
le toit. Ga rant de la sé cu ri té ali men taire de la fa mille, in dis pen sable
dans l’ap pro vi sion ne ment du foyer, il est uti li sé à des fins de sto ckage
des ré coltes fru men taires, par fois de quelques mor ceaux de viande et
se trouve ainsi éloi gné de l’es pace pu blic 10.

L’élé va tion de l’ha bi tat n’est pas une fan tai sie mais le ré sul tat d’une
ré flexion per ti nente vi sant à l’adap ter aux ac ti vi tés et à l’en vi ron ne‐ 
ment. Or si nous sui vons Mar cel La chi ver, nous sommes en pré sence
du dé ve lop pe ment du mo dèle de la mai son vi gne ronne 11. La dif fu sion
de la vigne au rait une in fluence di recte sur l’ha bi tat. À Villiers- le-Bel,
les quelques vi gne rons du bourg cé réa lier optent pour le même ar‐ 
ché type à la fin des an nées 1670. Mais com ment la pro pa ga tion des
ceps contribue- t-elle à la sur élé va tion de l’ha bi tat ? Le mor cel le ment
du par cel laire contraint la paysannerie- marchande à dé ve lop per une
su per fi cie ha bi table non pas au sol mais en hau teur, afin de ne pas
em pié ter in uti le ment sur la terre. La lo gique est dif fé rente de celle
des la bou reurs fran ci liens qui pri vi lé gient la di vi sion ho ri zon tale. La
di vi sion ver ti cale est se con daire puisque la place ne manque pas sur
les pla teaux cé réa liers : au Thil lay, vil lage voi sin de Go nesse, les mai‐ 
sons ne s’élèvent que sur un « bas es tage » 12. En val lée de Mont mo‐ 
ren cy, l’exi gence est in verse car les ha bi tants ne peuvent se per‐ 
mettre la perte de la moindre perche agri cole 13 dans la créa tion de
leur sys tème de po ly cul ture.

7

Une in té rio ri sa tion : le couple cave/cel ‐
lier

Si les corps de ferme des plaines cé réa lières fran ci liennes ré pondent
à des im pé ra tifs éco no miques pré cis comme la conser va tion des
grains ou l’en tre tien du ma té riel, les mai sons pay sannes de la val lée
de Mont mo ren cy adhèrent aussi à ce rai son ne ment. La mai son est en
effet un outil pro fes sion nel, le point cen tral de l’ex ploi ta tion vi gne‐ 
ronne. Mi roir de l’agri cul ture, la dif fu sion des ceps sur les ter roirs lo‐ 
caux contraint la pay san ne rie à as so cier le logis à la pro duc tion de
vin. Une nou velle pièce fait ainsi son ap pa ri tion : la cave.
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Ill. 3: Dif fu sion de la cave et du cel lier en val lée de Mont mo ren cy

(XVII ‑XVIII  siècles)

Réa li sa tion au teur

e e

Dans le quart de siècle qui suit la Fronde, le rap port est d’une cave
pour deux foyers alors que l’on ne trouve que six caves pour 44 mai‐ 
sons vi si tées en 1640 (ill. 3) 14. Au‐delà de la simple quan ti fi ca tion, le
plus ins truc tif de meure l’em pla ce ment des caves. En toute lo gique,
elles de vraient se si tuer sous la mai son, en sous‐sol. Mais les des crip‐ 
tions des ta bel lions in sistent sur une réa li sa tion tar dive, pos té rieure à
la construc tion du logis. Jean Bri dault achète ainsi à Ni co las Marin
une « mai son a hault es tage » sur la Grande Rue de Gros lay avec une
« cave et petit jar din des sus » tan dis que quelques mois plus tard, le
curé Le fe bure de vient pro prié taire d’une « mai son, cour et jar din »,
« un coin du quel jar din luy a une cave des soulz » 15. Contrai re ment à
ce que l’on peut pen ser, les caves ne sont pas tou jours li mi tées par les
murs por teurs de la mai son 16, y com pris pour celles construites
après le pas sage à une vi ti cul ture com mer ciale et po pu laire. C’est le
cas de la mai son du vi gne ron Sé bas tien Four nier, à Eau bonne. Joint au
devis de 1776, un plan très pré cis dé voile que la cave, ayant « vingt six
pieds et demie de long sur dix pieds de large, sept pieds de hau teur
» 17, se trouve en réa li té sous le jar din (ill. 4) 18. L’« adap ta tion
constante des bâ ti ments aux be soins » re la tée par Henri Rau lin est

9
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Ill. 4 : Plan de la mai son du vi gne ron Sé bas tien Four nier (Eau bonne, 1776)

Arch. Dép. Val d’Oise, 2E7 275, Arch. Dép. Val d’Oise

réelle 19, le lien très étroit entre mai son, pay sage et vie ru rale exis tant
bien avant la clas sique rup ture du XVIII  siècle. À par tir du mi lieu du
XVII  siècle, le mou ve ment de pro pa ga tion des caves est en ta mé. La fin
de l’An cien Ré gime ne l’ar rête pas et il se pour suit jusqu’au mi lieu du
XIX  siècle.

e

e

e

Si le sous‐sol ré gio nal per met la conser va tion du vin une fois le pro‐ 
ces sus de vi ni fi ca tion ache vé, il convient de s’in té res ser à la pièce
spé cia li sée dans la pro duc tion de la bois son. En com pa gnie de la cave,
le cel lier consti tue une preuve sup plé men taire que l’ac ti vi té agri cole
s’in si nue jusque dans la mai son pour trans for mer la so cié té lo cale. Le
re cen se ment du ma té riel éta bli par les ta bel lions – cuves de pe tite ou
grande conte nance, chan tiers, cu viers, fu tailles vides − dé voile un
em ploi pro duc tif du cel lier et non une fonc tion de conser va tion,
comme sem blait le pen ser Mar cel La chi ver 20.

10
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Ill. 5 : Rap port entre cave et cel lier dans les actes no ta riés (XVII ‑ XVIII  siècles)

Réa li sa tion au teur

Néan moins, ima gi ner que le couple consti tué de la cave et du cel lier
est sys té ma tique dans l’ha bi tat pay san de la val lée dès la se conde
moi tié des an nées 1650 est illu soire. La se conde moi tié du XVII  siècle
consti tuant une pé riode d’adap ta tion pour la po pu la tion, la sé pa ra‐ 
tion entre trans for ma tion de la ma tière pre mière et sto ckage du pro‐ 
duit fini n’est pas to tale : l’échan tillon de 1665 rend compte de l’ajus‐ 
te ment pro gres sif, avec 27  cel liers pour 63 foyers (ill. 5). Dé pas sons
les don nées pour ap pré hen der le faible rap port entre cel lier et cave :
cette année- là, il n’existe en réa li té que quatre al liances entre les
deux pièces. Si, d’après les in ven taires, la consti tu tion d’un double
pôle vi ti cole se dé ve loppe dans le der nier quart du XVII  siècle, il faut
at tendre le XVIII  siècle pour as sis ter à la gé né ra li sa tion de la com bi‐ 
nai son des deux pièces spé cia li sées.

11
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La ba na li sa tion étaie l’idée que le monde rural ar range son ha bi tat en
fonc tion des champs. La struc ture ex té rieure et in té rieure de la mai‐ 
son se mo di fie. Situé au rez- de-chaussée sans ex cep tion, le cel lier

12
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de vient le centre de gra vi té de la mai son. Les ha bi tants re cherchent
donc une spé cia li sa tion de l’ha bi tat, elle- même créa trice d’une spé‐ 
cia li sa tion des pièces. La po pu la tion étant dans son en semble in‐ 
fluen cée par la nou velle agri cul ture, la trans for ma tion de l’ha bi tat
rural suit cette lo gique et les ca rac té ris tiques énon cées ne sont pas
seule ment va lables pour les feux vi gne rons. La ca té go ri sa tion tra di‐ 
tion nelle et tran chée clas sant les ha bi tats en fonc tion de leurs ca rac‐ 
té ris tiques doit être pon dé rée. On parle de la « mai son vi gne ronne »
en pen sant aux ré gions de vi gnoble et aux seuls vi gne rons. Ce pen‐ 
dant, l’exemple mont mo ren céen dé montre une dif fu sion gé né rale de
l’« ha bi tat à ten dance vi ti cole », sans éche lon so cio pro fes sion nel mar‐ 
qué 21. Le dé ve lop pe ment de la cave et du cel lier à l’in té rieur du logis
et la place oc cu pée par ces deux pièces doivent être mis en re la tion
avec l’ex ten sion du vi gnoble et sa connexion au près des struc tures
so ciales 22. Sans la mai son, l’ex ploi ta tion agri cole est im pos sible.

Un autre re flet de l’ex ploi ta tion
fa mi liale : la cour

Nou veau ma té riel, nou velle porte

L’es pace cour est un objet de di vi sions et sub di vi sions. Dans la sphère
de l’ha bi tat rural, elle est as su ré ment le champ spa tial ré pon dant le
plus aux mul tiples exi gences de ses oc cu pants 23. Sou vent né gli gée
dans les études his to riques concer nant le bâti ou l’ha bi tat, elle est
pour tant le point cen tral à par tir du quel s’or ga nise la cel lule fa mi liale.
Bien que dis po sant d’une su per fi cie de quelques mètres car rés 24, elle
s’af firme comme le chaî non entre le monde ex té rieur et le foyer, ma‐ 
té ria li sé d’une part par la clô ture qui l’en toure, d’autre part par l’exis‐ 
tence de la porte, mar queur fron ta lier entre les deux uni vers. Si elle
im plique une sé lec tion des vi si teurs qui pé nètrent au sein de l’es pace
cu rial, elle laisse éga le ment pas ser le ma té riel in dis pen sable aux tra‐ 
vaux des champs. C’est en ce sens qu’il convient de l’abor der ici, pour
com prendre l’in fluence de la réa li té agri cole sur le bâti.

13



Un miroir social, économique et environnemental : la transformation de l’habitat paysan en vallée de
Montmorency (xviie – xviiie siècles)

Ill. 6 : Évo lu tion lexi co gra phique de la porte dans les actes no ta riés (1640-1780)

Réa li sa tion au teur

Une étude lexi co gra phique de 35 actes dé cri vant les portes avec pré‐ 
ci sion ré vèle une in té res sante évo lu tion  : hau teur et lar geur di mi‐ 
nuent entre les dé cen nies 1640 et 1780 (ill. 6). Les actes no ta riés de
l’année 1640 ne re censent que des « grande[s] porte[s] » et des «
porte[s] cha re tiere[s] ». En 1665, cette ca té go rie ne re pré sente déjà
plus que la moi tié de l’ef fec tif et laisse ap pa raître une « pe tite porte »
et trois « porte[s] co chere[s] ». Au cœur d’un XVIII  siècle bien en ta mé,
la « grande porte char tiere  » de Cris tophe  Cro quet est la der nière
res ca pée 25. La dé si gna tion des autres types de porte per met de
conclure à une ré duc tion gé né rale de la taille, en ta mée dès le mi lieu
du XVII  siècle. Avec trois «  petit[s]  pas sage[s]  », cinq «  porte[s] co‐ 
chere[s] » et cinq « porte[s] som miere[s] », la di mi nu tion de la taille
du pas sage de la rue à la mai son est tan gible. La fonc tion na li té de
l’ha bi tat est adap tée à l’en vi ron ne ment im mé diat. L’in té rieur de la

14
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mai son n’est pas seul à conver ger vers la vi ti cul ture  ou, plus lar ge‐ 
ment, vers le sys tème d’as so cia tions de cultures : ses abords im mé‐ 
diats sont ar ran gés pour amé lio rer leur ef fi ca ci té. On re marque aussi
la vi tesse et la fa cul té d’adap ta tion hu maine puisque quelques dé cen‐ 
nies suf fisent pour har mo ni ser le bâti avec l’éco no mie agri cole. L’in té‐ 
rêt des vil la geois n’est pas de conser ver de grandes en trées né ces‐ 
saires au pas sage de char rettes char gées de grains ou de paille mais
de se doter d’ou ver tures lais sant pas ser les pe tits coches ou les ani‐ 
maux de bât ca rac té ris tiques des ré gions de po ly cul ture.

Ran ger le ma té riel : de la grange au
han gar
Autre in cur sion de la vi ta li té agri cole ré gio nale, les ap pen tis im posent
une di vi sion ho ri zon tale du bâti au sein du pôle do mes tique. Consi dé‐ 
rés comme des an nexes, de tels bâ ti ments ont pour tant un rôle pri‐ 
mor dial dans la dy na mique ar chi tec tu rale glo bale. Men tion nons en
guise d’exemple la grange, qui, dans les ré gions cé réa lières, sert sur‐ 
tout après les mois sons pour en tre po ser puis battre les gerbes de
fro ment, de seigle, de mars 26. En val lée de Mont mo ren cy, on as siste à
un double chan ge ment, d’échelle et de fonc tion, bien qu’il prenne
place dans un temps long. Avant la Fronde, la grange est en core une
aire de bat tage. Voici Edme Mot tin, huis sier au ca bi net du duc d’Or‐ 
léans ins tal lé à Ta ver ny, chez qui sont re cen sés en juin 1640 « deux
cens de bottes de foing », « trois cens de bottes de bled seigle », « six
cens de botte de bled mes teil » et quatre vans dont deux sont
« grans » 27. Quelques jours plus tard, à Saint- Leu, la grange du la bou‐ 
reur Guillaume Fosse ré vèle aussi « quatre cens de bolttes de foing »,
« un cens de bled mes teil » et un « van de boys meslé » 28. À par tir de
la se conde moi tié du XVII  siècle, la grange existe tou jours mais de ma‐ 
nière gé né rale, les gerbes sont re je tées au gre nier 29. Dans le même
vil lage, le mar chand Jacques Thi boult conserve vingt « gerbes de bled
mes tail et seigle » ainsi que qua rante « gerbes de bled fro ment » dans
son gre nier. Le vi gne ron er mon tois Louis Gas tin et son épouse y
stockent leur « cent et demy de gerbe de bled ». Dans la par tie orien‐ 
tale de la val lée, à Mont ma gny, Phi lippe Laurent et Jeanne De souches
y mettent à l’abri « un demy cens de botte de pois grix ».
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La des ti née de la grange et l’en vi ron ne ment évo luent de concert. La
ré duc tion des su per fi cies cé réa lières n’im pose plus un bâ ti ment ex‐ 
clu si ve ment voué à l’ac cueil des bottes. De plus, il sem ble rait que sa
place tende à dé croître. Nous ne dis po sons pas d’in for ma tions pour
connaître la su per fi cie des granges avant la Fronde. La seule don née
chif frée avec pré ci sion a été in ven to riée lors d’une ad ju di ca tion de
1780. Jacques René et Ser vais Bour geois mettent en vente la mai son
pa ren tale « sise a Saint Leu rue des avo lées » 30. Les bâ ti ments ont été
me su rés au préa lable et la grange ap pa raît, à côté de l’écu rie, dans ses
contours mi nus cules. Avec 17 pieds de long pour 10 de large (18
mètres car rés), nous sommes aux an ti podes de la grange fran ci lienne
tra di tion nelle. Les di men sions font pen ser à une re mise plu tôt qu’à
un vaste en tre pôt. Dans les in ven taires après décès, les gerbes
laissent aussi place à l’ou tillage. Ou bliés ou trop vo lu mi neux pour
ren trer dans les cel liers, quelques ou tils vi ti coles res tent dans les
granges à l’ins tar des « cinq pièces de bois ser vant de chan tier » et de
la quin zaine de muids de « fu tailles gueul bées » qui les ac com pagnent
à Deuil, chez Gra tien Tes tard, des trois en ton noirs chez le vi gne ron
Tilliet, de la « paire de ba choux » chez Ni co las Le boucq, à Fran con‐ 
ville 31. Échelles, «  ras tis soires », seaux, bêches, pelles, bi nettes,
fourches, serpes et autres ar ro soirs gar nissent éga le ment les granges,
l’ou tillage de la val lée n’étant pas au to cen tré sur la culture de la vigne.

16

La mo di fi ca tion du point de vue pay san quant à l’uti li sa tion du bâ ti‐ 
ment se dis cerne par la di mi nu tion pro gres sive du mot « grange »
dans les actes dès le début du XVIII  siècle. En pa ral lèle, la ter mi no lo‐ 
gie « angar » ap pa raît et se dif fuse jusqu’à la fin de l’An cien Ré gime (ill.
7). Simple coïn ci dence ou lien de cause à effet ? En par tant du constat
que la grange se classe parmi les bâ ti ments tan dis que le han gar est
une re mise, la perte d’in fluence est réelle 32. La com mo di té du han gar
est double car il ac cueille ou tils et vé hi cules, par fois quelques ré‐ 
coltes. Avec ses di men sions ré duites, la grange est en effet beau coup
moins po ly va lente. Il au rait été dif fi cile pour Jean Bou resche d’y faire
ren trer sa « char rette gar nye de ses roux et es sieu », sa « char rue
gar nye de ses us ten siles » et sa « hersse » 33. La pay san ne rie mont‐ 
mo ren céenne se dé marque en core plus des fer miers fran ci liens qui
mul ti plient les bâ ti ments spé cia li sés. Mais le peu d’es pace ac cor dé
aux ha bi tants et le sys tème d’as so cia tions de cultures n’im posent pas
le frac tion ne ment des ap pen tis. Ceux- ci pri vi lé gient la fonc tion na li té

17

e



Un miroir social, économique et environnemental : la transformation de l’habitat paysan en vallée de
Montmorency (xviie – xviiie siècles)

Ill. 7 : Ap pen tis agri coles et évo lu tion de la sé man tique (1640-1780

Ré a li sa ti on au teur

et n’hé sitent pas à trans for mer la grange en une re mise adap tée à une
de mande di ver si fiée de leur part. La taille et l’uti li sa tion des lo caux
an nexes sont ainsi gui dées par les par ti cu la ri tés du tra vail agri cole 34.

Abri ter les ani maux : les ap pen tis ani ‐
ma liers
Bien que l’éle vage re lève du ca rac tère do mes tique et ne soit pas une
ac ti vi té éco no mique pré pon dé rante, les ap pen tis ani ma liers s’in vitent
à leur tour dans cette lo gique. Ils suivent d’ailleurs les ten dances zoo‐ 
tech niques ré gio nales  : ca prins et ovins ab sents pour pro té ger
l’écorce et les feuilles des ceps, quelques porcs, nom breuses « vaches
a lait  » per met tant de pro duire un peu de beurre et quelques fro‐ 
mages, sy no nymes d’en trées pé cu niaires sup plé men taires car ven dus
à Paris, om ni pré sence des be so gneux pe tits che vaux et «  bestes
asines  », as su rant de pe tites tâches comme le trans port d’ou tils,
d’écha las, de hottes pleines pen dant les ven danges, de pa niers rem‐ 
plis de fruits au cours de l’été ou per met tant de mul ti plier tout au
long de l’année les dé pla ce ments com mer ciaux jusqu’à la toute
proche ca pi tale 35.

18

Pour tant, les ha bi tants se pré oc cupent de leurs bêtes, comme en té‐ 
moignent ces an nexes ac co lées aux murs de l’ha bi tat et for mant un
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Ill. 8 : As so cia tions d’ap pen tis ani ma liers dans les actes no ta riés (XVII - XVIII

siècles)

Ré a li sa ti on au teur

angle droit avec celui‐ci, tel un lien or ga nique. Les ani maux ont une
in ci dence di recte sur la pré sence ou l’ab sence de bâ ti ments spé ci‐ 
fiques à chaque race ani male 36. Consé quence d’une ca rence ovine,
les ber ge ries sont rares, ré ser vées aux bou chers 37. Ré flexion iden‐ 
tique mais ré sul tat in verse pour le toit à porc qui, sur mon té d’un petit
pou lailler, est om ni pré sent. L’as so cia tion n’est pas in no cente car por‐ 
cins et vo lailles forment la couple ali men taire do mes tique qu’aucun
foyer ne re nie rait. Par ailleurs, le porc est tou jours sé pa ré des autres
ani maux, abri té dans un bâ ti ment qui lui est propre. Les com bi nai‐ 
sons des bâ ti ments an nexes sont très ins truc tives et té moignent du
ta bleau ani ma lier. Étables et écu ries sont très peu as so ciées, réunies
15 fois seule ment. Les sources montrent que le trip tyque écurie- 
étable-toit à porc, n’ap pa rais sant que sept fois, est tout aussi peu re‐ 
cher ché (ill. 8).

e e

La sé pa ra tion sys té ma tique entre les es pèces n’est pas jugée in dis‐ 
pen sable mais elle existe quand même. Les por cins ne co ha bitent pas
avec les bo vins et les équi dés. L’as so cia tion la plus nette est celle du
toit à porc avec l’étable ou l’écu rie. La vache ou le petit che val ne se‐ 
raient‐ils pas abri tés ? La qua li fi ca tion du bâ ti ment masque une vé ri té
dif fé rente : la vie à deux est de mise pour ces bêtes puisque, dans les
in ven taires, la vache lai tière par tage son ap pen tis avec le che val ou
l’âne. Écu rie ou étable, étable ou écu rie : pro duc tion lai tière et force
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de tra vail sont réunies sous le même toit. Proches des hu mains, les
che vaux ont une place de choix par rap port aux bo vins dans la France
du Nord. En val lée de Mont mo ren cy, la vache est l’égale de l’équi dé,
au moins jusque dans les der nières an nées de l’An cien Ré gime.

Le ra pide pa no ra ma des ap pen tis ani ma liers per met de com prendre
qu’il n’existe pas de fonc tion na li té an nexe au sein du bâti pay san. L’ar‐ 
chi tec ture, la struc ture et la com po si tion des bâ ti ments sont pen sés
avec soin et construits pour s’adap ter aux be soins et adop ter les
usages lo caux. Le su per flu est re fu sé, l’in uti li té est exé crée, l’in dis‐ 
pen sable est loué.

21

Le bâti et le vé gé tal : le jar din

À l’abri des re gards : la struc ture du jar ‐
din

In dis pen sable. Voici un mot qui sied au jar din. Il pour ra sem bler cu‐ 
rieux de trou ver un es pace es sen tiel le ment voué à une agri cul ture
do mes tique au sein de l’ana lyse mais dans l’es prit pay san, le jar din fait
in dé nia ble ment par tie de l’ha bi tat. La lec ture des sources no ta riées
sou tient une telle idée, déjà avan cée par Roger Dion  : ache teurs ou
pre neurs de viennent tou jours pro prié taires ou lo ca taires d’une « mai‐ 
son cour et jar din » 38. Les no taires re con naissent d’ailleurs une pro‐ 
mis cui té bien réelle entre les en ti tés quand ils dé crivent des mai sons
« entre cour et jar din » 39. À la fin de l’An cien Ré gime, les pro cès‐ver‐ 
baux d’ar pen tage, cou plés aux plans d’in ten dance, rap pellent que
l’en semble est in sé pa rable. Les ar pen teurs n’évoquent pas le vil lage
ou l’ha bi tat mais ré servent un cadre spé cial aux « mai sons, cours et
jar dins » ou « ba ti mens, cours et jar dins » 40. Le cloi son ne ment clas‐ 
sique vou lant qu’hor tus et vil lage soient sé pa rés n’est que théo rique
car dans les faits, le jar din pro longe la mai son vers l’ex té rieur. Il agit
comme un in ter mé diaire entre la sphère vil la geoise, do maine du bâti
et de l’ar chi tec ture mi né rale, et le monde des champs, char pente vé‐ 
gé tale du ter roir.

22

D’un point de vue pay sa ger, le jar din est tou jours situé der rière l’ha bi‐ 
tat. Il se fait dis cret, presque in vi sible. Les ha bi tants connaissent sa
pré sence, savent qu’il est à proxi mi té mais ne le voient pas. De puis la
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rue, la mai son est à la fois un bar rage phy sique et vi suel. De puis l’ager,
les cu rieux en sont aussi pour leurs frais puisque les pièces de ver‐ 
dure sont closes. Dans cette ré gion d’open field, les jar dins consti tuent
les seuls es paces clos. Formé de « hayes visves », de « mu railles » ou
mê lant par fois les deux, l’obs tacle est in dis pen sable à sa pro tec tion 41.
La lo ca tion d’une mai son est ainsi tou jours ac com pa gnée d’une clause
qui im pose de tenir « ledit jar din clos » 42, cer tai ne ment parce qu’elle
fixe aussi la pro prié té pri vée tout en in tro dui sant le jar din dans le
cadre de l’in di vi dua lisme agraire ré gio nal 43.

Le jar din est donc un lieu pri vi lé gié. D’une part, à cause de sa sous‐ 
trac tion au ré gime des contraintes col lec tives, d’autre part, parce que
les cultures qui croissent sur les par celles hor ti coles sont exo né rées
de toute fis ca li té, dîme en tête. Sur tout, la pay san ne rie agit avec ré‐ 
flexion car si mi lai re ment aux par celles agri coles, la su per fi cie des jar‐ 
dins est ré duite. Dou blée d’une forte pres sion dé mo gra phique 44, l’ap‐ 
pli ca tion du droit cou tu mier pa ri sien est à l’ori gine d’un fort mor cel‐ 
le ment fon cier 45. Le sol est ré duit en une vaste mar que te rie de
champs et de jar dins mi cro sco piques 46. La do cu men ta tion at teste de
cette struc ture : les baux im mo bi liers in cor porent tou jours le jar din
dont l’éten due est notée avec soin. L’étude no ta riale de Fran con ville
est un ob ser va toire par fait. En 1780, Bouju ré dige douze baux. Dix
d’entre eux sont ex ploi tables : quatre citent avec mi nu tie la su per fi cie
(quatre perches pour Jean Fran çois Re nard, trois perches pour Pierre
Du bost, deux perches pour Denis Lucas, une seule et unique perche
pour Pierre The ve nin) 47, six font pré cé der le mot jar din de l’ad jec tif
« petit ». L’étroi tesse de la su per fi cie hor ti cole est confir mée, son uti‐ 
li té l’est aussi.

24

Un la bo ra toire à ciel ou vert

La re la tion entre les jar dins et les champs est tel le ment étroite
qu’évo quer une in ter dé pen dance est loin d’être une ga geure. À par tir
des an nées 1720, le sys tème d’as so cia tions de cultures par vient à faire
co ha bi ter si mul ta né ment cinq à six vé gé taux sur les par celles agri‐ 
coles. Cer tains pay sans par viennent même à dé pas ser ce nombre, tel
Ro bert Du bost qui cultive à Mont li gnon neuf perches en «  vignes,
fruits rouges, et pommes, poires, poix, feves et aultres le gumes » 48. Si
les ha bi tants en ri chissent ce sys tème, c’est qu’ils connaissent les ré ‐
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Ill. 9 : Ébauche de la di ver si té hor ti cole (Fran con ville, 1780)

Plan à l’encre

Arch. dép. Val d’Oise, 2E 27056, Arch. Dép. Val d’Oise

ac tions des cultures, qu’ils ont ap pris les tech niques pour les culti ver,
qu’ils ont es ti mé sa ren ta bi li té, qu’ils l’ont ex pé ri men té.

À l’abri des re gards, choyé, le jar din est un re mar quable la bo ra toire
qui per met d’op ti mi ser un es pace ré duit de la ma nière la plus ra tion‐ 
nelle qui soit 49. À Fran con ville, le par tage des biens de
Jean  Marie  Ber tin offre un do cu ment rare an nexé à l’acte, une
ébauche ico no gra phique sur la quelle sont des si nés les dif fé rents vé‐ 
gé taux du petit ter rain ser vant de jar din, large de 16 pieds pour une
lon gueur de 21 pieds 50. Sur ce lopin d’une perche – noté « F » sur le
plan – sont des si nées sept plan ta tions dif fé rentes qui le qua drillent
(ill. 9).
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Les car rés de culture trans crivent une réa li té hor ti cole qui se veut
fille de la di ver si té tout en main te nant une or ga ni sa tion per ti nente.
L’ar bo ri cul ture frui tière illustre cette lo gique. Les gref fiers dif fé ren‐ 
cient tou jours deux en sembles quand, dans un clos, arbres en plein
vent et arbres en es pa liers, dont les branches sont conduites le long
des murs, co ha bitent. Éta bli en 1755, le por trait du jar din de De nise
Ber tin, sur la Grande Rue de Fran con ville, est pré cieux  : on y dis‐ 
tingue d’abord un tron çon la té ral «  en tou ré et clos de murs le long
des quels sont en de dans ledit jar din des es pa liers plan tés darbres
pes chers, pru niers et autres » puis un ter rain cen tral « plan té en par‐ 
tie de chas se lats et arbres frui tiers » 51. Comme la cour, le jar din subit
des di vi sions en gen drées par le cadre de la di ver si fi ca tion. La zone à
proxi mi té des murs n’ac cueille pas que des arbres en es pa liers. La
pré sence de la tech nique des contre- espaliers chez Jean Go riot et
Henry De souche, à Gros lay, n’étonne pas tant les pay sans de la val lée
sont pas sés maîtres ès ar bo ri cul ture 52. Ces tech niques sin gu lières
per mettent aux vé gé taux de bé né fi cier de la cha leur des murs. Elles
fa vo risent aussi une uti li sa tion rai son née de l’es pace puisque faire
cou rir les branches des arbres le long des mu railles rend pos sible
l’ex ploi ta tion au sol d’autres cultures : as perges, pois gris, pois blancs,
pois verts, choux, lai tues, len tilles sont quelques exemples ren con trés
dans les actes de la pra tique. Deux d’entre eux ré sument bien la si‐ 
tua tion  : le jar din «  a ver dure  » de Phi lippe Des jar dins, pas loin de
l’église de Mont ma gny, et celui « en ma rais » d’An toine Ni co las Gilles,
à Vil le ta neuse, font la part belle aux cultures po ta gères et lé gu‐ 
mières 53.

27

La co ha bi ta tion des cultures in ter roge sur le choix de mul ti plier les
pro duc tions au lieu d’opter pour une seule, ce qui se rait plus simple
et de man de rait un in ves tis se ment moindre en temps et en ar gent. Si
les ha bi tants de la val lée per çoivent leurs jar dins comme «  un lieu
d’élec tion de la sé cu ri té ali men taire » dès le XVII  siècle 54, il faut aussi
en vi sa ger le jar din comme un rouage du mé ca nisme de mise en va‐ 
leur agri cole des ter roirs lo caux. Florent Quel lier es time avec rai son
qu’en ré gion pa ri sienne, il se rait pré cur seur des fu tures tech niques
de cultures que l’on re trouve ul té rieu re ment dans les champs 55. Dès
les an nées 1640, les jar dins du val lon ex pé ri mentent la pro mis cui té
entre vigne et arbres frui tiers. Quand ce mo dèle s’im pose sur les par‐ 
celles dans la se conde moi tié du XVII  siècle, les pay sans en ri chissent

28
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NOTES

1  1 lieue = 4,444 km. Les bornes orien tales et oc ci den tales de la val lée se si‐ 
tuent res pec ti ve ment à 13 et 28 km de Paris.

les jar dins par l’in ter mé diaire de nou velles cultures, no tam ment lé gu‐ 
mières et ma raî chères. Le sys tème in ten sif du XVIII  siècle ne gagne les
par celles qu’une fois le pro cé dé maî tri sé à l’échelle de l’hor ti cul ture.
Ce sys tème agri cole très avan cé se dé ve loppe donc sous la bien‐ 
veillante ob ser va tion fa mi liale, dans un lieu pro té gé où les vé gé taux
sont soi gnés, où la pay san ne rie prend du temps pour étu dier leurs
ré ac tions, pour les ob ser ver et, fi na le ment, pour concré ti ser les as so‐ 
cia tions les meilleures mais aussi les plus ren tables.

e

Conclu sion
Au terme de cette ana lyse, il est aisé d’éta blir un constat  : par le
prisme du bâti pay san, l’ana lyse des mé ca nismes éco no miques et so‐ 
ciaux d’une so cié té, leurs mu ta tions et leurs fac teurs ex pli ca tifs est
pos sible. En val lée de Mont mo ren cy, les trans for ma tions de la cel lule
d’ha bi tat – prise dans son en semble – sont is sues d’une des truc tion
puis d’une re struc tu ra tion en vi ron ne men tale. L’agri cul ture change, la
mai son évo lue et se re dé fi nit pour ré pondre aux nou veaux be soins et
de ve nir à la fois un outil pro duc tif, un lieu de sto ckage, un es pace
agri cole.
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La so cié té ru rale mont mo ren céenne s’ap pro prie en consé quence son
lieu de vie pour abo lir le com par ti men tage tra di tion nel vou lant que
vil lage, jar dins et champs soient des por tions d’un ter roir, dé te nant
cha cune une iden ti té propre, in dé pen dantes les unes des autres. La
réa li té est autre puis qu’il existe une étroite ar ti cu la tion entre tous ces
frag ments. La pay san ne rie d’Île- de-France montre ici une ca pa ci té à
agir et ré agir ra pi de ment, à in no ver, à s’em pa rer de son en vi ron ne‐ 
ment glo bal : elle y vit, y ha bite, y tra vaille, y échange et s’y dé place.
La mai son pay sanne s’im pose donc comme un vec teur de re cherche
es sen tiel à la connais sance des so cié tés ru rales des Temps mo dernes,
loin de la vi sion mi sé ra bi liste clas sique de l’his to rio gra phie fran çaise.
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ABSTRACTS

Français
Ra va gée au cours de la Fronde, la val lée de Mont mo ren cy subit une pro‐ 
fonde trans for ma tion en vi ron ne men tale et agri cole dès la se conde moi tié
des an nées 1650. La cé réa li cul ture est aban don née au pro fit d’un in gé nieux
sys tème d’as so cia tions de cultures dont la pierre an gu laire est la vi ti cul ture.
Pour ré pondre à de nou veaux be soins, la pay san ne rie trans forme son ha bi‐ 
tat pour en faire une cel lule pro duc tive adap tée : la cave et le cel lier ap pa‐ 
raissent, la cour et la porte d’accès ra pe tissent, les ap pen tis évo luent tan dis
que le jar din de vient un la bo ra toire né ces saire à la réus site du sys tème agri‐ 
cole.
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English
The val ley of Mont morency was dev as ted along the Fronde but dur ing the
second halg of 1650’, a lot of en vir on mental and ag ri cul tural changes
happened. Peas antry stopped cer eal‐grow ing and set up mixed farm ing,
with wine grow ing which was firstly the main crop. In hab it ants needed to
change their farms to adapt them to farm ing : cel lars were built, they made
farm yards, en trances and out houses smal ler and did a lot of tests in their
gar dens to suc ceed in mixed farm ing.
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